
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Debout au milieu de la lande, à mi-chemin entre les deux demeures qui avaient autrefois contribué à façonner sa personnalité, Heath contemplait High Farm, vieux bâtiment en pierres érigé au sommet d’une colline escarpée. Avec ses volets battants et son jardin retourné à l’état sauvage, la bâtisse, cinglée par le vent de crête, offrait une apparence délabrée plutôt inamicale. Quel contraste avec La Grange en contrebas, dont les pelouses étaient soigneusement tondues et la roseraie en pleine floraison ! Sur le côté, un peu à l’écart de l’élégante bâtisse aux murs ocre brillant comme de l’or au soleil, une piscine scintillait d’un éclat bleuté.
Il avait grandi à High Farm mais ne s’y était jamais vraiment senti chez lui. Enfant, puis adolescent, il avait toujours eu l’impression d’être un intrus ; après la mort de l’homme qui l’avait recueilli, toute trace d’affection et de chaleur avait définitivement disparu et sa situation s’était aggravée.
Quant à La Grange, il n’avait jamais été invité à y pénétrer, à en explorer les magnifiques pièces richement décorées. Une seule fois il s’était hasardé à en franchir le seuil, mais n’avait pu aller au-delà : une main énergique l’avait saisi au collet et un coup de pied l’avait réexpédié, la tête la première, sur l’allée gravillonnée détrempée par la pluie. Il lui avait fallu des jours pour retirer de ses égratignures les petits graviers qui s’y étaient incrustés.
Aujourd’hui, il était certes de retour, mais il n’était en aucune façon rentré à la maison ! Jamais il n’avait considéré le village d’Hawden comme son foyer.
Et pourtant…
De colère, il donna un coup de pied dans une pierre et la regarda rebondir sur le chemin jusqu’à ce qu’elle s’immobilise dans l’herbe du bas-côté. Il avait eu beau croire, espérer le contraire, cet endroit n’avait jamais été pour lui un refuge accueillant. Dix ans auparavant, après une ultime trahison, plus insupportable que toutes les précédentes, l’adolescent sans le sou qu’il était alors avait fui sans se retourner. Tous les démons de l’enfer semblaient, ce soir-là, s’être donné le mot pour accompagner sa fuite : un vent furieux déferlait à travers la lande, tandis qu’une pluie glacée détrempait ses vêtements et collait ses cheveux sur son crâne.
Pour tout viatique, il n’emportait que les vêtements qu’il avait sur lui et ses maigres économies, d’un montant si dérisoire qu’aujourd’hui il hésiterait à offrir cette somme à un mendiant. Il s’était alors juré de revenir. Mais pas n’importe quand ni n’importe comment. Il reviendrait devenu riche et puissant. Alors les Nicholls et les Charlton seraient à sa merci et ne pourraient échapper à sa vengeance. Celle-ci n’était-elle pas un plat qui se mangeait froid ?
Il lui avait fallu dix ans pour réussir, pour s’élever dans le monde et acquérir un statut social avantageux. Aujourd’hui, son plan était prêt et ses ennemis ne tarderaient pas à mordre la poussière.
Repoussant les mèches que le vent turbulent persistait à faire retomber devant ses yeux, il effleura la mince cicatrice qui barrait l’une de ses pommettes. Le souvenir de celui qui l’avait blessé et des circonstances de l’incident amena sur ses lèvres un sourire sans joie. Avant la fin de la semaine, Joseph Nicholls allait regretter ce coup et tous les autres.
A peine avait-il pensé à Joseph que l’image de la sœur de celui-ci envahit son esprit.
— Ah, Katherine…, laissa-t-il échapper dans un murmure.
Aussitôt, il se reprocha sa faiblesse et secoua la tête pour chasser les souvenirs que la seule évocation de Kat avait contribué à faire sortir des limbes de son cerveau, où il croyait les avoir cadenassés pour toujours.
Il avait mieux à faire : il fallait qu’il conduise son plan à bon terme. Il était hors de question, alors qu’il touchait au but, de permettre que ses projets soient perturbés par les réminiscences de la jeune fille qui avait autrefois ravi son cœur — et l’avait piétiné !
Pourtant, il faudrait bien qu’il la rencontre avant de quitter définitivement Hawden. Le moment venu, il affronterait donc celle qui lui avait infligé des cicatrices bien plus sévères que celles que son frère et l’homme qui était devenu son mari avaient laissées sur son corps. Mais il n’y avait pas d’urgence : se venger des cruelles injustices subies autrefois était autrement plus important. Il allait montrer à ceux qui l’avaient traité plus bas que terre que c’était lui qui tirait les ficelles à présent.
Heath prit une grande inspiration. Oui, Katherine Nicholls — devenue Katherine Charlton — pouvait bien attendre un peu. Il la reverrait pour solder les comptes de leur relation d’antan, mais ce serait la dernière chose qu’il ferait avant de quitter Hawden.
Pour toujours, cette fois…
*  *  *
— Madame Charlton, il y a un visiteur pour vous.
Totalement absorbée par l’étude des documents étalés devant elle sur la table, Kat ne releva même pas la tête en entendant l’annonce d’Ellen. Elle lui répondit par un léger froncement de sourcils, qui trahissait sa surprise : elle n’avait pas entendu sonner ou frapper à la porte, et cette façon d’annoncer quelqu’un sans révéler son identité l’intriguait, tout comme le formalisme inhabituel de la gouvernante, qui, d’habitude, utilisait son prénom.
Bien sûr, cela n’était pas le cas du vivant d’Arthur, resté très attaché à l’étiquette en vigueur dans son enfance. Mais il y avait presque un an que son mari avait disparu et Kat s’était rapidement efforcée de simplifier les usages qu’il lui avait imposés.
— De qui s’agit-il, Ellen ? s’enquit-elle.
— Il m’a seulement recommandé de dire qu’il venait de Londres.
Une intonation particulière dans la voix de la gouvernante alerta Kat : il ne s’agissait probablement pas de n’importe quel quidam !
Se rappelant soudain que c’était le jour où le notaire d’Arthur devait venir la voir, elle présuma que c’était lui et cessa de s’interroger. Que de bouleversements depuis la disparition prématurée de son mari, que de découvertes incroyables et plutôt glauques !
Déjà, les pas du visiteur, fermes et décidés, résonnaient dans le couloir. Lorsqu’ils s’arrêtèrent sur le seuil, la voix qui la salua d’un « Hello, Kat » avant même qu’elle ne tourne la tête la cloua sur place.
Seigneur, cette voix… Pourtant, ce ne pouvait pas être lui, c’était impossible ! Les documents qu’elle tenait à la main lui échappèrent et se répandirent sur le bureau.
— Heath ? lâcha-t-elle, incrédule.
L’homme qui se tenait sur le pas de la porte agissait déjà sur ses sens, ébranlant dangereusement son univers. Dire qu’elle avait cru ne jamais le revoir ! C’était comme s’il venait de resurgir du royaume des morts pour hanter son présent, comme il l’avait fait auparavant de son passé.
— Heath ! s’exclama-t-elle — cette fois, ce n’était pas une question.
C’était bien lui, à la fois identique et complètement différent. Il était bien plus grand, plus svelte, plus vigoureux, plus sombre que l’adolescent sauvage qu’il avait été, et qu’elle retrouvait pourtant dans ses yeux, qui lançaient toujours des éclairs. Le jeune garçon mal fagoté et indompté, dont les poings savaient se faire menaçants, se dissimulait désormais sous une apparence très sophistiquée : costume gris acier superbement coupé, soulignant une silhouette longiligne, de larges épaules, des hanches étroites et des cuisses puissantes. La crinière jais, autrefois coiffée à la diable, était désormais artistiquement disciplinée. Ultime raffinement : son visiteur était chaussé de bottes en cuir visiblement cousues main.
Kat ne pouvait détacher les yeux de cet homme élégant, qui irradiait incontestablement un magnétisme érotique puissant. Quel contraste avec le sauvageon de l’époque ! Son hâle révélait qu’il vivait depuis longtemps sous des cieux plus cléments que les landes du Yorkshire. Avec le long imperméable qu’il avait négligemment jeté sur ses épaules, il évoquait irrésistiblement un bandit de grand chemin, qui aurait fait irruption chez elle pour la délester de ses bijoux. Cette impression était confortée par la pierre qu’il portait à l’oreille, une émeraude d’un vert profond, excentricité aussi belle et inattendue que l’homme lui-même !
— Ainsi, c’est bien toi…
Ils avaient été très proches, autrefois. Hélas, l’époque où elle aurait été heureuse de le voir était désormais révolue, vraisemblablement pour toujours. Après la façon dont ils s’étaient séparés, sur des menaces qu’il avait jetées par-dessus son épaule, elle savait qu’il ne nourrissait plus aucun sentiment positif envers sa famille. Et son maintien hostile, son regard glacial et son expression peu amène disaient clairement qu’il n’était pas venu pour des retrouvailles chargées de nostalgie.
— Tu attendais quelqu’un d’autre ? demanda-t-il.
Sa voix virile et rauque, teintée d’un accent étranger inattendu, lui était à la fois familière et étrangère ; elle la connaissait, et pourtant il lui semblait ne l’avoir jamais entendue auparavant.
Avant de disparaître sans explications, cet homme avait tenu une grande place dans sa vie ; il avait été là durant son enfance, quand son père était mort et au début de son adolescence. Pourtant il n’avait jamais repris contact et paraissait l’avoir rayée de sa mémoire sans aucune difficulté. Elle, au contraire, avait pleuré longtemps leur amitié disparue. Presque dix années s’étaient écoulées sans qu’elle le revoie ni même qu’elle entende parler de lui.
Et voilà qu’il lui avait suffi d’un simple « Hello, Kat » pour lui faire tourner la tête !
Mais n’était-ce pas ce qu’il avait promis en partant ? Ne s’était-il pas engagé à revenir et à mettre leur univers sens dessus dessous ?
— Alors quel autre visiteur attendais-tu, miss  Katherine ?
Elle fut frappée par l’amertume et le cynisme de son ton. Le Heath qu’elle avait connu ne s’était jamais exprimé ainsi. Mais il n’avait pas non plus cette apparence recherchée ni cet air de prédateur. Néanmoins, derrière cette enveloppe de sophistication, l’ancien Heath était toujours là, avec la même flamme rebelle dans les yeux, qu’aucun effet vestimentaire, pour élégant qu’il soit, ne pourrait jamais effacer entièrement.
Elle baissa un instant les yeux, le temps de se ressaisir. Lorsqu’elle les releva, elle reconnut les traits de son vieil ami mais ne retrouva rien de la chaleur propre à leur relation d’autrefois. Heath était bien là, mais son confident avait disparu. Elle en était d’autant plus affectée que, depuis son départ, il n’avait cessé de lui manquer.
Pour masquer combien son comportement guindé la chagrinait, elle fit mine de s’en moquer :
— « Miss Katherine », singea-t-elle. Autrefois, tu m’appelais Kat.
— C’est qu’à l’époque tu étais Kat.
Quelle froideur dans ce regard qui la fusillait !
Il se débarrassa de son imperméable, qu’il déposa sur la chaise la plus proche. Ce simple geste suffit à faire disparaître dans l’esprit de Kat le bandit de grand chemin, instantanément remplacé par un parfait gentleman.
— C’était il y a très longtemps, fit-elle. Nous n’étions que des gosses ignorants du monde.
*  *  *
« Des gosses ignorants du monde », peut-être, mais néanmoins cruels. Charles, le frère de Kat, et Arthur, meilleur ami de celui-ci, ne manquaient pas de le lui rappeler à la moindre occasion. Lorsqu’il avait appris la mort d’Arthur Charlton, il s’était senti comme un chasseur à qui on aurait volé sa proie. C’est sa frustration qui l’avait conduit à Hawden, où il avait pourtant juré ne jamais remettre les pieds. Du moins en était-il persuadé jusqu’à ce qu’il se retrouve face à Kat. Et si c’était à elle qu’il était venu montrer qu’il était devenu quelqu’un de puissant, et non à Joseph Nicholls, même si celui-ci l’avait traité comme un chien ?
— Non, nous ne sommes plus des enfants depuis fort longtemps, déclara-t-il non sans regret.
C’était de l’avoir oublié qu’était née son erreur : son retour en Angleterre avait réveillé des souvenirs des quelques moments heureux de son enfance, et il n’avait pu résister à l’envie de découvrir comment Katherine avait évolué et de quelle façon la vie l’avait changée. Il s’était promis d’attendre le dernier moment avant de la revoir, mais il n’avait pas tenu et s’était précipité chez elle tel un phalène contre une ampoule allumée.
Il ne s’agissait que de jeter un coup d’œil, un seul, à la femme qu’elle était devenue, s’était-il dit pour se justifier. Ensuite il pourrait s’en aller. A présent, force lui était de reconnaître qu’il n’était pas si facile de s’éloigner de Katherine Charlton. Car, à l’évidence, il la désirait toujours avec une ardeur qu’aucune autre femme n’avait jamais éveillée en lui. Il fallait qu’il règle ce problème, qu’il l’évince de son corps et de sa tête pour être en mesure de conserver tout son self-control.
Heath la détailla tandis qu’elle s’efforçait maladroitement de ranger la paperasse qui encombrait son bureau. Il s’était douté qu’elle serait séduisante — comment aurait-il pu en être autrement alors que petite fille déjà elle attirait tous les regards ? Mais il ne s’était pas attendu à ce qu’elle soit devenue une telle beauté.
Le temps avait transformé sa silhouette un peu androgyne en un véritable corps de femme, avec des courbes gracieuses qui faisaient s’accélérer son rythme cardiaque. Le garçon manqué sans expérience s’était mué en une créature de rêve, qui n’avait plus que de lointains airs de ressemblance avec la Kat de son souvenir. Ses longs cheveux bruns s’étalaient autrefois de manière très indisciplinée sur ses épaules ; ils étaient aujourd’hui tirés en une queue-de-cheval qui accompagnait de son balancement chacun de ses mouvements. Son visage s’était affiné, ce qui avait sculpté des pommettes aiguisées sous ses immenses yeux bleus ourlés d’épais cils noirs. En dépit de la simplicité de sa robe de coton bleu, elle avait l’air d’une reine. Comme elle était à l’aise dans ce décor, sur lequel elle régnait désormais alors qu’autrefois ils y avaient été interdits de séjour et avaient dû se contenter de le contempler furtivement de l’extérieur !
— En effet, tout cela est derrière nous depuis bien longtemps, dit-elle finalement, comme pour masquer son malaise.
La froideur de sa voix et la façon dédaigneuse dont elle redressait fièrement la tête, donnant ainsi l’impression qu’elle était plus grande que lui, firent comprendre à Heath que la Kat d’autrefois n’existait plus.
— Je ne risque guère de me méprendre, fit-il, et de confondre la lady accomplie que tu es aujourd’hui avec une gamine.
Dans sa bouche, ce n’était pas un compliment, et il nota à son tressaillement que son trait empoisonné avait fait mouche. Il se souvint soudain avec amertume de l’incident qui avait fissuré leur belle complicité. Une nuit, ils avaient été surpris en train de roder dans les jardins de La Grange et le chien des Charlton avait mordu Kat au mollet. On s’était occupé d’elle, on l’avait portée dans la maison, où on avait soigné sa blessure et préparé un lit pour la nuit. Mais lui avait été éjecté sans ménagement malgré la pluie battante — c’était tout ce que méritait un bâtard pouilleux ! A son retour à High Farm, Joseph lui avait donné du fouet pour lui apprendre à pénétrer sans autorisation chez son très aristocratique voisin.
C’était probablement la dernière fois où Kat et lui avaient été proches. Sans doute cette expérience avait-elle fait comprendre à la jeune fille qu’elle était alors que l’argent et le luxe allaient de pair. Elle avait apprécié qu’on ait pris soin d’elle dans un cadre enchanteur. A son retour à High Farm, elle avait changé ; elle ressemblait davantage à l’idée qu’on pouvait se faire de la sœur du maître de maison. Chaque jour qui passait l’avait ensuite éloignée davantage de lui. Aujourd’hui, la froideur de ses yeux bleus lui rappelait qu’il était un intrus dans son monde raffiné.
Elle ne tarderait pas à s’apercevoir qu’il était bien plus qu’un intrus et, le moment venu, elle découvrirait à quel point la donne avait été bouleversée entre eux. Mais il n’était pas pressé : différé, son triomphe n’en serait que meilleur !
Mais où étaient donc passés les amis d’autrefois ? Peut-être n’avaient-ils pas été aussi proches qu’il s’était plu à l’imaginer ; peut-être n’avait-elle fait que tuer le temps avec lui…
Comme il était difficile à Heath de repenser froidement à cette époque où il avait voulu Kat avec toute l’ardeur de son cœur d’adolescent solitaire. Mais elle s’était détournée de lui, préférant s’offrir à l’homme qui possédait le statut social et la fortune qu’elle convoitait : Arthur Charlton.
L’adolescent avait disparu pour laisser place à un homme mûri par la vie et l’expérience, lequel éprouvait pour cette femme, il s’en apercevait à son grand désarroi, un désir exigeant, qui n’avait plus rien à voir avec l’amour transi d’antan. Un désir que les dix années écoulées avaient fait grandir et mûrir au lieu de l’éteindre, hélas…
Il avait cru pouvoir lui jeter sa réussite au visage puis lui tourner le dos. Quelle erreur ! Contrôler la faim que Kat éveillait chez lui allait s’avérer difficile.
— Bien du temps a passé depuis notre dernière rencontre et rien n’est plus pareil, s’efforça-t-il de dire d’un ton volontairement détaché, afin qu’elle ne puisse imaginer le cours emprunté par ses pensées.
*  *  *
Si Kat avait tant bien que mal réussi à maîtriser les battements de son cœur, elle restait mal à l’aise en face de cet homme, qui était Heath et qui pourtant n’était pas lui, en tout cas pas celui dont elle avait conservé le souvenir.
Les rides d’expression sur son visage, autour de sa bouche et de ses yeux, ne devaient sans doute rien aux joies de l’existence et racontaient l’histoire d’un être qui, visiblement, n’avait pas toujours vécu dans l’aisance et le confort.
Soucieuse de ne pas perdre la face devant celui qui n’était après tout qu’un inconnu dont rien n’indiquait qu’il lui rendait une visite amicale — au contraire même peut-être… —, elle s’efforça de parler d’une voix sinon dure, du moins froidement neutre.
— Comment les choses auraient-elles pu demeurer inchangées après tout ce temps ? Tu ne mérites pas qu’on te souhaite la bienvenue après dix années de silence. Je ne peux que supposer que tu n’as guère pensé à moi pendant tout ce temps.
— Sans doute davantage que tu n’as songé à moi, miss Katherine.
Il avait répliqué sur un ton ironique destiné à rappeler à la jeune femme le peu de cas qu’il faisait de cette appellation déférente que Joseph avait jadis voulu lui imposer lorsqu’il parlait à sa sœur.
Kat eut l’impression de recevoir un coup de cravache. Sa façon d’utiliser cette formule de politesse la cinglait au plus profond de son âme. Le nouveau Heath, celui qui avait manifestement réussi dans la vie et toisait désormais le reste du monde, n’avait eu dirait-on aucune intention de se plier aux règles de la bienséance en s’adressant à elle sur ce mode respectueux…
— Mais peut-être devrais-je plutôt t’appeler lady Charlton ?
— C’est en effet mon nom.
Elle fut sidérée par le ton hautain sur lequel elle venait de lui répondre ; Arthur lui-même n’aurait pas fait mieux. Du coup, elle regretta d’avoir parlé si vite. Mais elle ignorait tout de cet homme, désormais un étranger pour elle, sinon qu’il avait réussi — cela au moins semblait évident. Mais comment s’était-il élevé ? Dans quel domaine ? Elle avait pris la décision de se méfier.
— Ainsi, tu es au courant pour mon mariage ? reprit-elle.
Kat n’avait aucun mal à imaginer ce qu’il en pensait. Mais que savait-il de la vie qui avait été la sienne après son départ ? Pouvait-il seulement imaginer le vide effroyable qu’il avait laissé derrière lui ?
Heath acquiesça d’un air indifférent.
— Lorsque j’en ai entendu parler, je n’imaginais pas que la visite que j’avais prévu de te rendre à l’occasion pour te féliciter se transformerait en visite de condoléances.
— La mort d’Arthur a été un choc pour tout le monde.
Que pouvait-elle dire d’autre ? Après tout, c’était la vérité, et les mots qu’elle utilisait pour en parler étaient le reflet des pieux mensonges derrière lesquels elle s’était refugiée depuis le jour où la police était venue à La Grange lui annoncer la nouvelle. Il y avait si longtemps qu’elle avait pris l’habitude de dissimuler la catastrophe qu’était leur mariage que c’était devenu une seconde nature chez elle : ne rien laisser paraître de ce qui se passait derrière les portes closes de la très élégante et respectable demeure. Il lui semblait se protéger ainsi de choses bien plus graves encore.
Une menteuse… Voilà à quoi l’avait réduite sa désastreuse union avec Arthur, union dont tout le voisinage — et, au-delà, tout le comté — avait parlé comme du « mariage du siècle », et qui s’était rapidement révélé être une tromperie sur toute la ligne. Après la mort de son époux, elle avait espéré pouvoir s’éloigner de cet océan de mensonges pour reconstruire sa vie, mais la révélation de l’état de la succession d’Arthur l’avait replongée dans l’horreur.
— On peut dire que ce décès a changé pas mal de choses, commenta Heath.
— Vraiment ? Et de quelle façon ?
Il ne répondit pas et se contenta de se déplacer à travers la pièce pour se planter devant la fenêtre, d’où il parut contempler le vaste jardin, la piscine nichée sur le côté de la maison et, au-delà, les prairies où des moutons paissaient sous la pluie.
Comme il se tenait de profil, la lumière qui entrait par la fenêtre soulignait la fine cicatrice qui courait le long de sa pommette. Le souvenir de la façon dont il avait été blessé, et par qui il l’avait été, fit frissonner Kat. Dans un de ses accès de rage coutumiers, son frère Joseph avait jeté à la tête de Heath un fer perdu par son propre cheval. Il était furieux de s’être fait battre à plate couture dans une course d’obstacles, d’autant que Heath montait un cheval prêté par leur père. Cette brutalité inouïe l’avait horrifiée.
Elle se demanda brusquement avec inquiétude si, avant de lui rendre visite, Heath s’était également présenté chez son frère. L’éventualité d’une confrontation entre les deux hommes la glaça.
Brusquement, un souvenir du jour de son mariage s’imposa à son esprit : elle s’était brièvement arrêtée au seuil de l’église, alors même que l’organiste avait déjà attaqué la marche nuptiale, pour fouiller l’assistance du regard à la recherche d’un certain visage, en quête de… de quoi ?
D’espoir ?
Mais Heath n’était pas là, pourquoi aurait-il assisté à la cérémonie ? Pourquoi, après la façon odieuse dont son frère et Arthur l’avaient traité, aurait-il voulu être le témoin de l’union des familles Nicholls et Charlton ? Il avait été le seul à l’avoir jamais mise en garde contre les Charlton. Si seulement elle l’avait écouté, à l’époque, elle se serait épargné bien des déconvenues.
— Eh bien, réponds : d’après toi, quelles sont les conséquences de la mort d’Arthur ? insista Kat d’une voix ferme.
— Cela ne tombe-t-il pas sous le sens ? répondit Heath en se déplaçant de façon à croiser son regard. C’est toi qui possèdes tout à présent !
Il accompagna son propos d’un large geste de la main en direction du jardin et du domaine qu’on apercevait par la fenêtre.
— La petite miss Katherine a finalement obtenu tout ce qu’elle convoitait : la belle maison, le statut social et le train de vie luxueux. Elle est devenue lady Katherine.
Chacun de ses mots la blessait profondément, comme autant de coups de poignard.
« Tout ce qu’elle convoitait » ! Quelle blague ! Son mariage n’avait été qu’un simulacre ; le charmant jeune homme, spirituel et attentionné, de ses années d’adolescence s’était mué, aussitôt le mariage célébré, le jour de son vingt et unième anniversaire, en un véritable tyran domestique. La belle maison s’était transformée en prison et le mode de vie luxueux s’était révélé n’être qu’un vaste mensonge !
— Mon mari est mort, le rappela-t-elle à l’ordre aussi dignement que possible.
— Je le sais bien, mais avoue que cela n’a pas été une grande perte. Au départ pourtant, c’était à Arthur que j’avais l’intention de rendre visite.
— Pourquoi ? Que lui voulais-tu ?
— Nous devions discuter affaires.
L’insistance avec laquelle Heath avait prononcé le dernier mot alarma Kat. Ces derniers temps, la plupart des rendez-vous dit d’« affaires » auquel Kat avait assisté en tant que gestionnaire de l’héritage d’Arthur avaient surtout contribué à aggraver encore une situation déjà terrible.
— Je doute qu’Arthur ait vraiment souhaité entretenir des relations professionnelles avec toi. En tout cas, il ne m’en a jamais parlé.
En s’exprimant de la sorte, elle n’était pas vraiment sincère car, à vrai dire, Arthur n’avait jamais discuté d’aucune de ses affaires avec elle ; il se contentait de lui donner des ordres et d’insister sur les apparences. Elle avait très vite découvert que son mari souhaitait surtout exhiber à ses côtés une femme élégante, capable de porter avec grâce de belles toilettes et les bijoux de famille des Charlton ainsi que d’organiser pour la bonne société les réceptions mondaines auxquelles il attachait une grande importance. Celles-ci lui permettaient en effet de dissimuler la sordide réalité derrière un écran de fumée.
En réalité, Arthur n’avait aucun besoin d’une épouse au vrai sens du terme ; leur mariage avait été aussi factice que les bijoux de famille, dont les originaux avaient été vendus depuis longtemps.
Manifestement, Heath n’avait pas l’intention de lui fournir d’explication, ce qui la rendait nerveuse. Quel pouvait bien être le lien entre Arthur et lui ? Un bruit de pas dans le couloir l’empêcha de questionner son visiteur plus avant : quelqu’un venait.
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Si Heath Montanha est revenu a High Farm, c’est
pour se venger de celui qui, par haine et jalousie,

a fait de son adolescence un enfer, le forant a fuir.

Et certainement pas pour revoir Kat, la jeune femme
dont il érait autrefois amoureux, mais qui I trahi de
la pire des facons. Sauf que lorsqu'il se retrouve face a
elle, plus belle encore que dans son souvenir — mais
aussi plus grave et plus triste —, il doit treés vite se
rendre a I'évidence : il la désire toujours. Dans ces
conditions, ne sera-t-il pas merveilleusement délicieux
de méler la conquéte a la vengeance ?
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